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NATURE 
URBAINE

LA SAINT-MICHÉLOISE

TENDINITE !

EN VENIR AU PAYSAGE

Permanence du lundi matin. La météo est bonne. C’est très 
important, la météo. Fraîcheur d’avril. Pour le moment, 
le soleil est caché par la flèche. Une heure après, le voilà. 
Notre petit coin s’anime comme un coin de prairie blanchi 
par le gel. Tout fond, dégouline, percent les crocus et brillent 
des gouttelettes sur les bourgeons. Échanges tous azimuts 
avec les passants.
Une dame : « Oh ! Moi aussi j’ai été en travaux... J’arrive de 
Lyon... Je suis venue à Bordeaux pour me soigner, pour réparer 
une rupture de la coiffe des rotateurs... Les tendons des épaules, 
ça vieillit mal... La place Saint-Michel aussi, elle avait vieilli... 
L’opération a l’air d’avoir réussi, non ? Un peu de rééducation 
et ça n’y paraîtra plus ! » En fond sonore, une voix de tête : 
« Mesdames, ce matin, je largue le stock ! Aujourd’hui, c’est 
presque gratuit ! »
Puis s’approche une dame qui nous pose des questions ; nous 
aimons les curieux, elle est heureuse de croiser des artistes. 
Elle nous explique pourquoi. Elle est émigrée espagnole, mariée 
à un Français depuis plus de quarante ans. Elle nous dit son 
amour de cette France qui l’a accueillie à l’époque : « J’admirais 
la France dans les années 1970. La culture, les échanges, votre 
littérature, vos peintres, vos universités, Paris, les cafés... Je ne 
reconnais plus cette France qui ne tient pas ses promesses et 
tourne le dos à sa mission d’accueil, à sa vocation de générosité, 
aux Droits de l’homme, qui prend aux pauvres... La France, pour 
nous, les immigrés, c’était un pays tolérant, riche de culture, 
d’ouverture, de souplesse intellectuelle, d’aventuriers de l’esprit. 
Elle s’ankylose, la terre d’accueil, vous ne trouvez pas ? » 
Je lui réponds : « C’est la coiffe des rotateurs, une maladie de 
vieillesse, les tendons qui se dessèchent. Opération un peu 
douloureuse, rééducation, et ça repart... »
Les travaux ne sont pas finis, loin de là. Le travail n’est pas fini. 
On ne va pas se laisser avoir par quelques réverbères neufs et 
quelques jolis pavés parfaitement alignés. Les choses sérieuses 
n’ont pas commencé. Pendant la vente, les travaux continuent !

Pour la première fois depuis la naissance de la biennale Agora, c’est un paysagiste qui 
assurera le commissariat de la prochaine édition : Paysages (métropolitains). Bas Smets, 
ingénieur et paysagiste belge, intervient à un moment symptomatique de l’histoire de la 
métropole.
En 2004, c’est l’arrivée du tramway à Bordeaux, le début des grandes mutations urbaines. 
La question que pose à cette époque le commissariat bicéphale composé de l’architecte 
Emmanuel Graffeuil et de l’historienne d’art Catherine Artaud est une sorte de préambule à 
l’histoire urbaine actuelle : comment réinventer la ville ? On s’interroge alors sur le devenir 
des Bassins-à-Flot. C’est le moment également où l’on a vu apparaître les Fatboy – depuis 
devenus une institution de l’événement –, coussins XXL distribués dans le H14, dans 
lesquels s’affalent indifféremment le public, les chefs de service et les élus de la ville. 
Puis, en 2006, l’agence parisienne Ferrier-Gazeau-Paillard s’interroge sur la relation 
qu’entretient la ville avec la maison. L’échoppe bordelaise, érigée en motif urbain, sera un 
support d’expérimentations architecturales. La ville rêve d’inventer un devenir aux friches 
ferroviaires de la rive droite avec l’arrivée du pont Bacalan-Bastide. 
En 2008, c’est Nicolas Michelin, futur architecte urbaniste en charge du plan guide des 
Bassins-à-Flot, qui aborde la ville par le filtre du développement durable. À ce moment-
là, ce sont les quartiers de la gare qui sont au cœur des débats. On se souviendra des 
immenses structures gonflables de l’Allemand Hans Walter Müller. 
En 2010, Djamel Klouche s’intéresse à l’identité métropolitaine des villes millionnaires, 
et Bordeaux – qui n’en est pas encore une – devient un logo. Il est le premier alors à 
représenter la ville dans un cercle, la rive droite se retrouvant en son cœur. 
Puis, en 2012, c’est la question du patrimoine qui anime l’architecte Marc Barani. 
« Héritage-Hérésie », signe le temps d’un bilan d’étape sur le foisonnement des mutations 
en cours. Agora 2012 s’achève avec une fête dans la rue Kléber, préfiguration du projet de 
rue-jardin, et voici déjà le thème de l’édition suivante qui s’impose alors : qu’en est-il de 
l’espace public ? 
C’est peut-être en 2014 que la biennale Agora prend un tournant : après une décennie de 
réflexion sur les formes construites, alors que tous les grands chantiers de la métropole 
sont lancés, alors que le succès de l’aménagement des quais n’est plus à démontrer, 
qu’en est-il des usages de ces lieux nouveaux ? L’architecte Youssef Tohmé s’attache à 
montrer les actes informels, spontanés, militants qui fabriquent les villes. Les éphémères 
architectures de carton d’Olivier Grossetête sur la place Pey-Berland et leurs chantiers 
collectifs de construction et de destruction auront marqué un moment cathartique de cette 
dernière édition. 
Si, au fil des années, la ville s’est muée en métropole, si l’espace urbain a pris un nouveau 
visage, Agora a contribué sans doute à la fabrication de son paysage. D’un côté les 
chantiers, de l’autre les récits, les images. La métamorphose de l’espace en paysage, comme 
le décrit le philosophe Alain Roger, c’est ce processus socio-historique qui se produit 
in situ par la transformation de l’objet observé et in visu par la réification de l’objet et 
la modification du regard porté sur lui. C’est dans cette deuxième catégorie qu’a œuvré 
Agora, moins témoin qu’acteur d’un changement de paradigme dans la vision du territoire. 

L’édition AGORA 2017 se tiendra du 21 au 24 septembre 2017. D’ici là, pour poursuivre les débats 
sur la ville, il y a « Agora : le mouvement », espace pluridisciplinaire d’expositions, de conférences 
et de projections en attendant la prochaine édition.
Le livre Biennales d’architecture d’urbanisme et de design de Bordeaux - Agora 2012-
2014, édité par la Direction générale de l’aménagement, est disponible en librairie. 
Toutes les informations sont sur : www.agorabordeaux.fr

Chahuts a confié à l’auteur 
Hubert Chaperon le soin de porter 
son regard sur les mutations 
du quartier Saint-Michel. 
Cette chronique en est un des jalons. 

GREEN-WASHING 
par Aurélien Ramos

Faire le bilan des six éditions d’Agora, biennale 
d’architecture, d’urbanisme et de design de Bordeaux, 
c’est un peu faire un voyage à remonter le temps. 
À tel point qu’une question émerge : qu’est-ce qui a 
fabriqué l’image de la ville d’aujourd’hui ? 
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